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LA JEUNE BUS ANÉMIQUE 
La jeune îille anémique est U».1 ,s l impo, tant fac­

teur de la question sociale, qu'il l . ' l u t l l " accorder 
une attention sérieuse. 

Chaque médecin de grande et rn», me de petite 
ville compte dans sa clientèle un cer ta in • >mbrede 
jeunes filles anémiques, qui , toutes, *Mk'Tent se 
marier le plus tôt possible. 

Il y a des médecins qui désignent ainsi. r ' ' i n seul 
t rai t , la génération féminine de quinze à *mflt 
a n s : « toutes anémiques ! » 

La jeune fille anémique sort généralement dô>| 
pension — ou elle n 'a rien appris pour e n r e r dans 
le monde qui l ' invite, de différentes ma îières, à 
prendre par t à son activité. 

Mais en dehors du pont pour la toilette, qui est 
plutôt un instinct, la jeune anémnique et indolente. 

Cette indolence est dans le regard , dans l 'alti­
tude, dans le son de la voix, dans la démarche si 
caractérist ique, les épaules a v a n c e s , la poitrine,la 
tète courbée vers la terre . 

« L'expérieace m'a appris, dit le elsvbtn pédago­
gue suisse Emmanuel de Fellenberg. qu« J'indolen-

enfants débiles, soucieux, vieillots ,-i trot) a m V 
La jeune Iille anémique a hâte de se pendre>,*u 

bras d'un homme. KUe ne veut pas de jeunesse. 
A chaque mar iage d'une de ses compagne* o"l< 

amies, même plus âgées, elle se ronge le cœur un 
peu plus, serre un peu plus sou BOTES». 

Comme ces fruits précoces, qui maladivement 
mûrissent en dépit des saisons, tombent à peine 
débarrassés de la collerette Manche de leur enfan­
ce, la jeune lille anémique, mure avant l'Age, im­
patiente de réaliser quelque idéal romanesque,veut 
aimer et être aimée. 

Ce n'est pas des parents qu'il s'agit. Il semble 
même qu'ils n 'aient aucun droit sur son eoear, elle 
les t rai te en étrangers , en ennemis s'ils tentent de 

| Ja détourner d'un amour dangereux . 
Car la jeune fille anémique est douée d'une ro-

bi.'stC obstination, Hien ne saura i t la l'aire dé-
m o r d r e de ses opinions, la l'aire renoncer à s-s 
projets. 

t ruand ce sont des projets matr imoniaux, A la 
moindre coi!Ù"ariété elle parle de mouri r . 

Les parents n ' on t que le choix entre l a v o i r se j 
j e t e r dans son maùh-eur on dans un cours d'eau 
quelconque. 

« Les parents! s'écriait avec conviction unejeune 
anémique, a iment mieux vo i r mour i r leurs enfants 

Nécessairement 1 faible» •. la pâleur, le P r i a n t 
d 'animation, une santé générale mauvaise. Liais 
ce qui est |ilus grave, e'c- l 'observation qu'il a 
faite : que ce complet mépri du bien-être physique 

t ' tnène la préoccupation exclusive du développe­
ur ait de l'esprit ; que cet ex. ,vice prolongé du eer-
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«le 

' criées du corps, nou­
as, mais conduisent à 

ervation en is;î:i. 
s toujours au même 
le jeunes filles, mais 

o-— r " -m— , , l — • 
ce chez les jeunes gens est chose si contra»** a leur | q U e de consentir à leur mar iage ; » besoin naturel d'activité, qu 'à moins que a être 
l'effet d'une mauvaise éducation, c'est presque tou­
jours la marque de quelque défaut constitution­
nel. » 

L'indolence chez l 'anémique va parfois jusqu ' à 
l 'inertie et produis un manque absolu d 'ordre. Ses 
objets de toilette, ses livres, ses petits t r avaux 
i ra inent partout ; elle commence une be;ogne, ne 
l'achevé pas, ne range pas les matér iaux . 

A ce manque d 'ordre se jo in t le défaut de ir~-
moire, qui est un désordre intellectuel.L'anémique 
oublie tout ce qui, dans un intérieur, produit les 
effets les plus agréables. Au moindre reproche sur­
viennent les larmes, suivies de bouderies intermi­
nables. 

Chez l 'anémique, la sclérotique de l'oùl -st bleuâ­
tre et dans cet œil, il y a un regard eft iré, peu­
reux, dédaigneux ou mécontent. 

Le mécontenlenvnt, c'est !e fond du aractère 
de la jeune fille. Qu'elle ait vingt-cinq ai i, vingt-
et-un ou seulement dix-huit , elle est nu ontente. 

Mécontente de ses parents , si elle vit en famille, 
de ses maitres , si elle est en service. Co tinuelle 

Lut ter contre de pareilles idées est t ics difficile, 
surtout lorsque la jeune personne emprunte sa 
nourr i ture intellectuelle au cabinet .le lecture le 
pluis proche. 

P l u s l 'anémie est avancée, plus la j e u n e fille 
s ' a t tachera et se cramponnera à ce.t amour , plus il 
faut aussi de ménagements et de circonspection. 
L 'anémique est une malade — une désagréable 
malade, il est s ' rai , — mais , enfin, elle a droit à la 
compassion de set; parents . 

v,\i. 'i et cette absen 
seu. 'c 'm'nt trouble h 
la d i ^ o n u i t é . 

John ï ' o rbes a fait so i ol 
lui liv'''-'- nous ce somtv 

point avec .'"« pensionnats 
l ' anémies s e l v i s o n o u r s . 

L 'anémie en* ai générale . n'on rencontre peu de 
maisons qui M r \ ' m 'te une jeune fille ou un en­
fant anémique. h ' * > r em<'il ' à oft l n : l l ? 

Ah ! il n'est euérôi facile de se débarasser des 
maux, lies folies et i ."* v i c ' ' ''*' s o n siècle, sans 
sortie de l'impétueux oUS*"*»1' ' l u i entraine les mas­
ses et de se fia ver tire vois lOUvette. 

L'anémie d'une j e me fill.". «n i s c'est souvent le 
mal accumulé par t r us gén< n u i o n s , et il en faut 
Crois au t res pour la <r uérir , 

11 faudrait revenu à la si aplicit t de la vie na­
turelle, s'éloigner des grandes villes-, qui sont des 
villes d 'adultes où T o i ne pt itplus, ,-U>ns tes con­
dition* actuelles de Ut vie, élever une jeune /'/>-
mille rotuMe. 
• Il faudra i t donner uixjeu;ies filles des got'iU" sim­

ples et d 'au t res plaisirs, plus de leur âge, q u e le 
théâtre , le bal, le roman. 

Toute cette exci ta ' ion ce ébrale malsaine, qui 
est le plaisir de la jeunesse d 'aujourd 'hui , hâte le 
dépérissement de la lace , dont la rapide décadence 
se mesure au nombre des jeunes filles anémiques, 
comme au nombre les déc s des enfants en bas 
âge. La femme ne sait plus transmettre la vie!... 

Mores a répon 
et pour la Justin-. 

• M. Couturier • demandi 
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d'après M. Couturt''!' a déclaré à M. de Mores 
l'autopsie faileà.'it'i" malin, le trajet suivi 
indiquait que |7«.'versairc de M. Maver s'était fendu ; 
fond et Bail n'a va il pas lu tout retenu s Spée C I» 
i! l'avait déclaré lot."1 d'abord. 

» Les léiiiiiins. .','.M. litlerui et île Laniase. seront cou 
voqués demain an pitia>s de justice; ils aeronl poursui 
vis conjointement avec M. de Mores, qui sera vraisein 
blablenienl rendus â H liberté après leur c paru 
Won. » 

Que ceux-ci veuillent bien examiner leur vie et 
voir la par t qu'ils ont danc ta déchéance physique 
de leur fille. La mère n'a-t-t-'He lias, dés sou jeune 
âge, comprimé sa poitrine dans >''•' odieux instru­
ment de tor ture à la mode : le coffcÇl ' 

Plus lard n'a-t-oii pas sacrifie les enfants aii.x i 
affaires, comme cela se l'ait généralement aujotur- i 
d 'hui? 

N'a-l-on pas babité une maison bien située, mais i , 
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malsaine, obscure, sans aie, ou les enfants s'étio­
laient? l ' our promener la jeune Bile, on la menai! 

ment alors elle change de place, sans j mais se \ au boulevard;pour l 'amuser.au théâtre . N'aecorde-
t rouver bien. | t-on pas plus d'attention à sa toilette qu'a sou 

Elle est mécontente de sa fortune, de s.- position j corps, et plus d ' importance à son instruction qu'à 
sociale, de sa couturière, de sesam'p's, de es pers- , su santé? 
pectives d 'avenir , de toute ta vie enfin. -Ne l'a-t-on pas toute j eune , internée dans un de 

Cne anémique al lemandene cessaitde r ri mi uer } ces pensionnats où la nourr i ture et les exercices 
contre ses parents, dont elle vivait éloig .ée: leur 
reprochait continuellement de ne pas lui <. • oir fait 
une instructson brillante. 

Nombre de fois j ' a i entendu des jeun. - anémi­
ques de d i x - h u i t a n s s'écrier quand on pat lait de la 
mort : « Dh.' j e suis co.itente de mou r plutôt 
aujourd'hui que demain. L a mort ne me l'ait pas 
peur . Je ne regret te rien. » 

Ces jeunes tilles avaient reçu une édue; ion reli­
gieuse et avaient des sentiments chrétien-. 

Chez celles qui n 'ont pascela, comme 1; distance 
au suicide doit ê tre vite franchie ! 

En aucun siècle, les suicides de jeunes t les n'ont 
été aussi nombreux que dans le nôtre ! 

Ce dédain désanclranié de la vie ehe; des ga-
minesqui jouaient à la poupée, il y a cii j ou six 
ans à peine, indignerait à juste] t i t re le- gens de 
cinquante ans, meurtr is et froisés aux luttes de la 
vie et souriant encore vail lamment à l 'avenir — si 
ce désenchantement plein de mépris n 'étai t la t r is­
tesse d'une race qui s'en va. 

La jeune fille anémique est le spécimen du dépé­
rissement des nations européennes. . . Mie ix que le 
socialisme, elle annonce la fin du règne de la ca­
serne —' elle, la mère du futur soldat ! 

Cette enfant maussade au teint blême,» ux lèvres 
violettes, qui ne sait ni vivre ni être lieu euse, ni 
soigner sa santé, aspire à l 'amour plus précoce­
ment, plus impérieusement que les robustes filles, 
d 'autres qui dansaient à l a corde à 17 ans avec une 
belle insouciance pleine d'éclats de r i re . 

Il n'est plus, aujourd 'hui , d'insouciance pour 
personne, pas même pour l'enfant. N'avons-nous 
pas l ' enfan t -mar tyr , l 'enfant-ouvrier, l 'enfant-
mendiant , le prisonnier de six ans à ta Hoquette, 
le prisonnier de sept ans dans nos collèges?. . . 
N'avons-nous pas l'alcoolisme qui fait la race des 

corporels sont également insuffisants, où les dor­
toirs et les classes seau pavivreanenl aérés, les lits 
refaits après le lever immédiatement et environ 
neuf heures pa r j o u r , consacrées a m tor turante 
immobilité des bancs d'écoles ! 

« Quand nous songeons, dit Herbert Spencer, à 
l ' impitoyable règle d'études, de tant d'écoles, nous 
nous étonnons, non pas qu'elle produise des maux 
extrêmes, mais qu'elle puisse être supportée ». 

Ei voici un exemple fourni par sir John Forbes 
et t i ré de son expérience personunelle ; il s 'agit 
d 'une école de filles, et l 'auteur nous affirme que le 
p rog ramme ci-dessous se re t rouve, à peu de chose 
près, dans toutes les écoles destinées aux jeunes 
personnes des classes bourgeoises en Angleterre. 

Il se re t rouve également en Franco et en Bclgi-
que dans un t rop grand nombre d ' insti tutions et 
de pensionnats de jeunes filles : 

Au lit, U heures. 
Kn classe, '•» » 
En classes ou à la maison, les plus 

âgées occupées à des études de leur 
choix, les plus jeunes pouvant se livrer 
à la récréation, .'! h. 1 2 

Temps consacré au repas, 1 h. 1 ^ 
Exercice en plein a i r — pris sous for­

me de promenade, souvent les livres à 
la main et seulement quand ie temps 
est beau, 1 i 

84 heures. 
Nous avons interrogé de nombreux enfants in­

ternés en des pensionnats frrnçais ou belges : le ré­
gime est le même. Quand leur édueatian est finie, 
en les met en t re les mains des médecins .' 

Quels sont les résul tats de cet « étonnant régi­
me » comme l'appelle sir John b'orbes ? 
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Les obsèques du capitaine Mayer 
l'ans. 20 juin.— Les obeësjU'ea du capitaine Maver oui 

eu lieu aujourd'hui à 3 heures. ,'K's la première heure, ce 
malin, les li'inoi(jna(.'es de svin|«a.!hie allluenl an domicile 
du défunt, l i . rue de Dosku. Les registres d'inscription 
se couvi-ent <lc signatures. 

Le cercueil de l'infortuné capitaine est placé dans sa 
Chambrai Coucher. On sailqin.'. d'après le'.rile israelite. 
te corps n'est point exposé en publie. S.ir le cercueil est 
dépose l'uniforme du capitaine. La cuau.dire entière est 
remplie de couronnes. Tous les n.ei.bles disparaissent 
sous les (leurs. Hien avant l'heure de la levée du corps, 
devant la maison. i],,nt la porte est lendi.'e de draperies 
noires, une foule considérable a envahi la .'me ds Douai. 
KUe encoiuffrc également les rues avoisinaiih'vS. 

Aucun service d'ordre n'a été organisé, de sorte que les 
.invités eux-mêmes ne peuvent approcher de J* maison 
m irluaire. Le nombre îles cnrieu\ s'élève à va A|rt mille 
environ. La foule d'ailleurs est respectueuse. Pat un in-
cidenJ. pas une manifestation ne se produit. A3 ùèHires 
moins Je quart M./ailoc-Kalin. grand rabbin de l'ra.H'''. 
arrive en voilure avec sa famille. 

La levée du corps 
pheé sur le char funèbre à :i heures et 

uiement. A ce moment, quelque* gardiens de la 
vent ; ils font écarter la foule atin de rétablir la 
m qui esl complètement interceptée. 
rdisparail entièrement sous l'a iceile ni des 
!». on remarque celleilo consistoire central eldu 
re de Paris.celles du Radical iluflnupe(duA'<î<«o-
i Xalion, celle du Part*, e.'ignirlandee d'un dra 
olore,celle de La taatwie^'veccette inscription: 
Mente à l'officier Lorrain » une des Lorrains a 
(patriote, une des Alsaciens , leur ami, cellesdes 
• l'Ecole polvlachnique, ilu général et des ottl-
EcoleiHilytechnique, des élèvesJe Sainte-Barbe. 
•s de l'Ecole des Israélites, des amis d- la classe 
.. etc. 

cimetière ou sonl réunies les sépultures juives; on « 
demande comment tout à l'heure ie corbillard pourra ar 
river aux aborda du tombeau. 

Celle roule esi broyante, on rit, on s'interpelle di 
tomlK'aii à loiidieau ; des vases de (leurs sont brisés, de-
cniironnes piélinees, des viirauv de chapelle prisés. C'est 
un scandale de Ions les instants : les boaacnlades se 
succèdent sans interruption. Kl toujours aucune trace 
de service d'ordre, les gardes du cimetière sont Impuis­
sants à tenir le public en respect. 

Le lomlieau de la famille viaver étant dans nu pâté 
d'autres sépultures, ou a disposée l'angle de deux allées, 
des tréteaux pour supporter la bière pendant les prières 
et les discours. Ce coin esl lui aussi envahi. 
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A trois heures li-oî  quarts, le i-orl 
che. lue compagnie du 31e de ligue 
de l'Ecole polytechnique, que conui 
Maver. rendent les honneurs. Hue Km 
llaiiicde Loretle. le nombre des curii 
je long des trottoir» el aux fenêtres. 
Oiiî fermé, de peur d'une lioiisculaih 
v re respectueusement sur le passage 

Eu lé'te n','." cortège, marche la voiti 
montés M. zadoi"Aliaii et trois autre 
le char, précédé des .'.«Ulbours du :: 
par instants leur rouletne,".'1 funèbr 
porte* par deux élèves de l'Eco.'e !'e 

les du génie. 
Le aeiiii était conduit par le père. 

1 la 3e 
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daine I 

La ton h 
lu char. 

i pu mai-
ouH'agnie 
capitaine 

ae Notre 
nsiiléra.'ile 
houtiques 
se déeon-

re de deuil oii sont 
rabbins. Puis vient 
e qui fout entendre 
. Les co rdons seul 
) technique el deux 

A cinq heures I 
(In (ail faire an 

tromper la foule 
dru. Grâce à ce subterfuge on peut le faire arriver jusqii 
l'étroit espace qui lui éùil réservé. 

Le grand rahliiii de l'r.uice. M. Zadoc Kalin. le rabbin 
Maver, cousin du défont, les membres de la famille, 
le général Boriua et plusieurs offk-icrs entourent le. cer­
cueil. 

L'Ecole polvlechiniqiie se niasse aux alentours si hen 
que le public se trouve si éloigné qu'il ne peut entendre 
ni prières ni discours 

Le bruil qu'on (ait suffirait d'ailleurs à couvrir la voix 
des orateurs. 

C'est M. le rabbin Alaver qui dit les prières d'usage 
pour son parent défunt. M. Zador kihn prend ensuite la 
parole. 

Voici un passage de ce discours : 
i Messieurs, ces funérailles ont. elles aussi, leur élo­

quence, car elles sont pour ainsi dire conduites parla 
(Tance elle-même. El puis il v a comme une voix qui 
sort de ce cercueil, de même qu'elle sort de toutes les 
tombes qui noos environnent? Dans ce champ solennel 
du dernier repos, huiles les distinctions s'effacent, les 
haines s'apaisent, les violences soûl déplacée» et les ex­
citations Isaines sonnent faux. Portez dans le monde 
de l'action, dans vos relations de tous les jours quelque 
chose de cet esprit de tolérance, de respecl nluluel.de 
charité qui esl le grand enseignement que la morl donne 
à la vie. 

•• Ah! messieurs, je n'exprime qu'un souhait cl. en le 
faisant, je suis sûr d'être I interprète lirièle du capitaine 
Mayer lui-même : c'esl que ces conseils d'ootre-tombe 
uorteiil leurs Iruils : c'esl que tous ceux qui ont l'hoii-
i, "in- de tenir une plume el d'agir sur l'opinion publique 
co.isiderenl comme leur devoir sacré d'unir, el non de 
dix, ser. et se disent que c'est un cri contre la patrie 
d'exc'ter des ha - et de semer iU-< ricliance* entre les 
ciiovei.'s qui l'aiment d'un égal amour: c'est que les pen­
seurs, Ifc* li s publics, el snrtoul le» ministres des 
n ligions. -s'i'v iteurs né* rie toutes les idées jusles, Imnnes 
el élevées, se servent de l'intluence qu'ils possèdent pour 
taire de h,us l.'s eiifanls de la Erauce. à l'exemple de l'ar­
mée de la l'rai'ce. seule failliII 
qu'une passion . assurer la gloire ••; 
trie el veiller sui t-op bon renom ». 

M. le général Bor.'us, an nom de l'Knile polytechnique, 
pronnni nsuite qui-..'lies paroles d'adieu. 

II lait un grand éloge" au capitaine Mayer. rappelant 
avec quel zèle et quel dévouement il remplissait ses 
fonctions a l'EcoJepo ytecuniqjie. 

Le général Boriiis l nsaili ensn.de allusion au duel mal 
heureux du ctipit; Maver avec M. de Mores, dit qu ' i l 
avait autorisé le capitaine à se battre el qu'il avait hau­
tement approuvé. s,,e refus de taire connaître le vérita­
ble auteur de la div ilgati lu pn<ès-verhal Crémieux-
l'oa de Lamase. 

Le général a rappelé qu'il n'existait en Krance, dans 
! l'armée, que des épé'. s fj'ancaises. 

La compagnie d'Iiouneor de l'Ecole ptriytechuHjne a en-
Uile délité au porl d • l'ftpée «levant le cei-cueil qui a eu 
Dite été transporté dans le caveau de faim'.1 le. 

| L'IMPORTATION' >N CHINE 
î les pi'oduilK sut I inilii-l Vie lex l i le 

Nous empruntons au Diplomatie' and eoneular» 
reports les renseignements suivants donnes par le 
consul d'Angdi'iorre à Hankeou. 

J-'/J indien. —L' impor ta t ion du fi.' indien mon­
tre une légère aoginentation sur celle d ': 1800. De 
1,510,3000 lbs (3) en 1880, elle s'es.' élevée à, 
10,O20,6<37 Ibsen 1800 et à 17.175,200 lbs en 
1S90 et à 17,475,200 lbs en 1801. On voit q ' ie eut 
article dorme lieu à un trafic très impor tan t et 
susceptible de s 'accroître encore. Ainsi que nous •ortège arrive au ein..,. 

irbillard deux nu trois ,|. [ours pour 1 avons dit plus haut , le Setchuen ne produit 
ur la véritable direction qu'on preu de coton; la rou te d é t e r r e n'est pas pratique pour 

s'y rendre d'ici; et i angtsé, avec ses rapides trèe 
redoutables pour les embarcat ions indigènes est in 
seule grande voie ouverte :;u commerce. Les frais 
d'expédition au Setchuen, d <jne marchandise aussi 
volumineuse que le coton brut -sont énormes. 

La consommation du coton b ru t dans cette pro­
vince est approximativement de .-300,000,001 lbs 
par an . On en emploie beaucoup p o u r ouater tes 
vêtements d'hiver, mais on l'utiliso en grandes 
quanti tés aussi pour le tissage. Le remplacement 
de cette dernière partie par l ' introduction de fils, 
qui représentent des changements moins encom­
brants , permet , avec une économie sur les frets, 
a u négociant de vendre et au consommateur d'ache­
ter à meilleur marche . Il y a lieu de noter que le 
fil indien est préféré au fil anglais, eue les femmes 
chinoises t rouvent le premier plus aisé à tisser sur 
les métiers grossiers, ou. en d 'autres termes, parce 
que les manufacturiers de l'Inde ont mieux réussi 
que ceux d'Angleterre à produire l 'article qui con­
vient à la consomiiuitii.'ii du Setchuen. 

Fil de eoion. — Le l is tage du hl est, comme la 
production de la soie, une industr ie essentiellement 
domestique. Les femmes indigènes >'•. l ivrent, chez 
elles, d a n s l a mo . t e aaison des t r a v a u x agricoles, 
aussi ht différence du prix de revient, entre le t ra­
vail a la machine et le travail à l.i main est-elle 
considérablement diminuée dans de telles comli-

l>ans : 

•a malgré un 
lans n . ah daie 

qile u< ie faut pin-
i I de nos ma-as 
sus de leur tête... 

règne social du Sacre-i 
libcrlé. réalisons le 
qui est la devise de m 
' " l .es ' socia l i s tese l les 

les uns à la salle du 1. 
•lu-Peuple et au Rainpi 
avaient décidé de loir 

Prépari 

les taux 
el ont reii 
niions que 
les foyers 

PËgïise reg,:"-"H" oi­
nt faire rc.cn..'' Jésus 

;. dans nos magasins ; 
. soienl écrasés par le 
pi'ils voient le ciel au-

l'avenir, préparons le 
ra le règne de la vraie 

d'amour Iraternel 
i : 'l'.uil pour le Sacré-

curs, rcii 
. les autr 
la-Butte, i 

s. hier soir. 
à la Maison 

e de la Barre, 
l'e-inanilesta-
•11 lieu, une Celle contre-mai restât» : ira pas 

lie de lilil'e pellsen s seilh Kilt clalll vclllls ce ina-
iii rendez-vous, I xé au Itainpouiieau-de la lni l lc 
es les mesures de «lice p ir assurer l'ordre avaient 
leurs île' prises (i; r VI.M. laurice, inspecteur divi-
inie. et Egarteler ofliciei de paix du lac arrondis-

LE DUEL MORÈS-MAYER 
L'interroga oire ce M. de Mores 

Paris, ili juin. — On oliserv • au parque! un silence 
ibaolu sur l'interrogatoire ile.V. de Me 

Nous • | ' o \ . nir 
•il urii 

e duel eu système et il s 
lilatioQ, eu niellant s' us 
locunients saisis la vi illi 

pei daut. dit le Gaulois, 
Ui -es d'avoir, selon lui 
I i forcé' d'établir la préi 

lu préveim divi 
par M. l'.ol'oii el quelques 

p i e 

l e s 

Iràre el l'oncle 
„'" Ministre de 

du 

La sortie 

du défunt. Cni 
la Guerre, M. StraHorello, capitaii 
d'ordonnance, le général liorius. coumianiiani i i.'-oe- eo-
Ivlechnique. un grand nombre d'nl iciers en un.'.'onne. 
parmi lesquels nous remarquons le capitaine CrénttVQX-
l-'ou. plusieurs notabilités du monde politique, les délé­
gation» du consistoire central et do Consistoire de Paris: 
in peloton et la musique du 1er génie, le :tte de lieue. 
la 3e compagnie de l'Kcolr polytechnique,l'épée à l a main 
le crêpe an bras, précédant les deux couronnes offertes 
par l'kcole tout entière,diverses délégalions.les amis du 
déaunl et un nombre considérable de curieux qui se sont 
joints au corlege. 

Hue (-'oniuiiie. le cortège dont la tête marelles une 
allure pi-.V.'uii'e va un peu a la deiaudade. Les élèves 
de llAiile [H»S'll'cliniqiii' ne faisant pas partie de la n-
pagnie d'honneW et qui sont derrière le public veulent 
prendre place devai, I le public. Ils bousculent sans façon 
les civils qui se trouve .'d devant eux. 

L'ordre ou plutôt le dévii'dre qui en tient lieu linil par 
devenir passable. Le long tprtège continue a se dérou­
ler au lu'iiit des conversations particulières de. Ions: à la 
rue Notre-Dame de Loretle. quelques cris de : Vive l'ar­
mée sont poussés par des curieux. 

Les trottoirs sont noirs de monde, rue Drouot.on avance 
péniblement; la circulation est interrompue à droite et 
a gauche du carrcfoiir iticiielieu vers le boulevard; les 
omnibus sont envahis par les curieux. 

Le corlege continue sa route par la rue de Hichelieu.lc 
le Carrousel, le pont des Saints-Pères.la rue Boiuipartc.Là 
la foule est moins considérable ; rue de Hennés seule­
ment la euhue rccoumifiicc à droite et à gauche de la 
grande artère de la rive gauche. 

Aux abords do cimetière, boulevard Edgar (.minet, la 
circulation â du être Interrompue pour les voitures: le.? 
piétons seuls peuvent arriveraux portes: mais pour péné­
trer, il faut lu croix et lu bannière; dès une heure, en 
effet, lecimelière Montparnasse a été envahi par une 
foule énorme*, les-tombés disparaissent, dans lapartieda 

lieux lu 
( lu ne 

; iivaucc 

r i t e de la f o u l e 
matériel nul'- : 

I produit. 
I trop 
(ail ii 

rion-ié 
[itible*. 

dont 
lisant 

• ,sur le manque de prè­
le préfet de police en n'.n-

•rv i -e d'ordre pxKir celle cérémonie qui 
•oulilcs e'es plus sérieux. 
m on pouvait craindre des 
I prodoit, ni attroupement ni 

puin 
rude de ion 

eut | t i l donner lieu à i 
l ieV. ' i i i la L i t re Pr»n 

iiianiles"sillons, rien m 
cri d'auci'lie sorte. 

Proposition de loi contre le duel 
Paris. -_>i. 'iniii. - M. Maxime Lei le, aéuateurdn Nord 

doit di'iioser la propcsitioil suivante : 
. Le duel esl un dei.d. 
< ijuiconque se sera L'allu en duel aer 

prisonneiiieut d'un mois a un an et d'il.''1 

a ->.OIKI francs. . ,. 
» L'auteur des lilessuivs (ailes en duel si-,','i j.'Um d «Il 

eniprisoiinenienl de deux mois a deux ausetd'uii'.' amende 
de 2IK1 à .'i.IKUl fr. 

• iiiiand les blessures auront cause la mort, la pi-.'tiç 
sera d'un aa s trois ans d'emsrisoanenient et de ",oo ;» 
III.IHKI francs d'amende... 

L'opinion de M. de Cassagnac 
Voici ce que nous lisons dans l'Aulorilr. sous la signa­

ture de M. de Cassagnac : 
« Nous voulons croire que l'opinion publique, la vraie 

maîtresse en France après tout, prendra occasion du fu­
neste événement qui vient d'arriver pour iatposar la 
trêve à chacun. 

.. Kl plus d'épées au soleil; au fourreau les epées ! 

.. Les épées françaises, quelles qu'elles soienl. doivent 
tenir A honneur dé ne dégainer jamais plus que contre 
l'Allemand. . , 

» Il y a assez de poitrines prussiennes a trouer. Ilieu 
merci i pour qu'on ne menace plus les poitrines fraa-
(••Use.-:. • 

tnctS ruraux i'iva-.oriat.'O'i du lil de 
m s'accroit donc davantage que ce.'k du tissu 

l'ayant au co>ur | fabriqué. Ce dernier article serait cependant sus-
ible de t rouver un plus granâ débouché dans 

les villes riveraines du Vangtsé. L 'ouvor tuw du 
port de Chung!,.!ng perrbe luita d'y a r r i ­
ver sans payer les droits in ieura de t rans i t , de 
2 îj'J ojo <;</ ,-,•,•'.. ,-. ,,.. i,,., nombrenx bateaux qui 

le Sn»i;a' .. Ichang et Chungrking achètent des 
des voiles ie • 11 vt .s avant de partir , qu'ils vendent :'t 

- sonl e lupées à l'usage des em-
bi rcations qui remontent plus haut. A leur retour, 
elles descendent avec le courant et ne font pas 
usa e de l.-iu- • 

Beaucoup de bateaux sont brisés au passage des 
rapide et leurs propriétaires ont constitué des ass i-

is d'assistance ntutueUe. L'existence de 
faciliterait grandement i.i demande 

d u;: tissu convenant à la confection des voiles, car 
il sutrirait que nos manufacturiers réussissent il 
faire la fourniture d'un bateau pour que tout-.' 
l 'associations'approvisionn&l du mêm-, mi io l j ut. 
q u e d'autres associations suivissent le même exem­
ple à leur tour. 

Lminmge*. — L'importation diminua progressi­
vement, i >n n'emploie les lainages que comme 
nrtie.'es de luxe à l'usage des gens richm et pour 
garniv les uniformes militaires. Ils ne conviennent 
pas au climat et ne tiennent pas aussi chaud que, 
les fourrures et les vêtements doublés de soie ou de 
coton et ils sont particulièrement exposés à se pi­
quer et à se manger aux vers. 

Il est donc bien improbable que l ' importat ion 
des lainages se développe. 

• !,..!. uaii aucun incident 

Les événements du Dahomey 
publie le l'.-h. suivante I_e 1CI///>.S publie les dep, 

.. l'orb, -Novii. i'i juin. 7 heures. — Les préparatifs de 
l'expédition ' ' les mesures énergiques de défense prises 
par le colonel i?. dds et le gouverneur Ballot ont rendu 
confiance i la population indigène. Le roi Toffa a recrut'.; 
et présenté hier au colonel el an gouverneur 3000 hom­
mes engagés par lui coii.'ui'' porteurs pour accompagner 
l'expédition. Il en est rés-.'llé un grand enthoosi -
une manifestation importante, Si l'affaire est mec 

et décision, le gouvernement peut coin pi i r sur 
ours effectif des tribus a'e l'intérieur, habituel te­

rni razziées pi r le llahoniev. 
. Les ulCuires commerciales commuent ., être arrêtées 
rtont. aussi bien à .'orto-Novo q n'a I.I ind-l'op,,. par 

•nergie 
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